
280

Remarques de systématique et de bwgêographie

SUR LES Patelles des cotes françaises

PAR M. E. Fischer-Piette.

Faute de présenter des caractères conchyliologiques facilement

exprimables, les Patelles n’ont pas été classées aisément : la classi-

fication a beaucoup varié selon les auteurs. Par exemple, pour ce

qui a trait aux Patelles de nos côtes, le nombre des espèces recon-

nues par les divers auteurs a varié de trois à quinze.

De telles variations prouvent que les caractères conchyliologiques

sont insuffisants. Il y a lieu de procéder à le révision de ce groupe

en s’adressant à d’autres caractères. Cette voie a déjà été indiquée

par Dautzenberc et Durüuchoux (1906) : ces auteurs, étudiant

les Patelles dans la région de Saint-Malo, ont tenu compte de la

longueur de la radula, et ont pris également en considération la

présence ou l’absence de papilles blanches sur les bords du manteau.

Ils admettent, pour la faune de cette région, trois bonnes espèces

comprenant chacune un certain nombre de variétés. Ces espèces

sont : Patella vidgata L., P. intermedia Jefïreys, P. depressa Pen-

nant. En 1928, Ph. Daittzenberg et P. -II. Fischer, étudiant la

faune malacologique de Roscofî, retrouvèrent dans cette région les

trois mêmes espèces avec les mêmes caractères. Rappelons l’essentiel

de ces caractères anatomic[ues : 1° La longueur de la radula est

double, chez P. i’ulgata et chez P. intermedia, de ce qu’elle est chez

P. depressa
;

2® P. intermedia présente des papilles blanches sur le

bord du manteau, tandis que P. çulgata n’en présente pas.

.l’ai repris l’étude des Patelles de nos côtes, en vue de préciser la

valeur des coupures spécifiques à établir, à l’aide de mesures de la

radula, et en examinant aussi la forme des dents de la radula. Je

donne ici les premiers résultats concernant les Patelles océaniques,

en laissant de côté, pour le moment, les Patelles méditerranéennes.

Les Patelles océaniques comprennent les trois espèces que nous

venons de citer, et en plus le P. lusitanica Gmelin, présent dans le

Golfe de Gascogne.

Mensurations de la radula. — La longueur de la radula, R, est

R
rapportée à la longueur de la coquille, C. Le rapport — est le suivant ;
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Valeur moyenne Valeurs extrêmes.

Patella lusitanica (S* Sébastien) 3,3 2,7 à 4,6

Patella in'ermedia (S* Malo) 2,2 1,6 à 2,5

Patella vulgaia (S* Malo) 1,8 1,4 à 2,3

Patella depfessa (S* Malo) 1,2 0,95 à 1,4

Ces valeurs moyennes, et ces valeurs extrêmes. se retrouvent

sensiblement chez les diverses variétés de chaque espèce, sauf dans

les cas où les proportions de la coquille sont trop changées : chez la

var. conica Brown de P. vulgata, le rapport — se trouve augmenté,.

ce qui se conçoit étant donné la forme très élevée et très courte de

cette Patelle. Pour l’établissement des chiffres ci-dessus j’ai éliminé

cette variété, qui n’est qu’une simple déformation due aux conditions

de vie (émersion prolongée).

Les chiffres ci-dessus nous aident à reconnaître la valeur des cou-

pures spécifiques retenues par Dautzenberg et Durouchoux,

mais ils ne nous suffisent évidemment pas à définir ni déterminer

une espèce, en raison des variations individuelles de la longueur de

la radula, et des chevauchements qui en résultent.

Fig. 1. — Portion de ruban radulairc de Patelle (P. depressa), montrant les extrémités

des dents. L, groupe des quatre dents dites latérales. M, première dent marginale

montrant les trois cuspides. La base de ces dents n’a pas été figurée, non plus que les

dents marginales externes qui sont transparentes. Grossi 45 fois. L’extrémité anté-

rieure de la radula se trouverait vers le bas.

Forme des dents de la radula. — L’étude des dents de la

radula se révèle instructive. En examinant les cuspides de la première

dent marginale, on s’aperçoit que la forme de ces cuspides varie et

semble pouvoir fournir de bons caractères spécifiques. Disons tout

de suite que cette étude vient confirmer absolument les coupures

spécifiques admises par Dautzenberg et Durouchoux : à chaque

espece correspond une jorme de ces cuspides, et cette forme se retrouve

dans les diverses variétés créées dans chaque espèce. La fig. 2 repré-
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sente ces cuspides. Essayons d’exprimer les différences de leurs

formes.

P. lusitanica : cuspide médian l’emportant de beaucoup sur les

cuspides latéraux, qui sont sub-égaux.

P. intermedia : cuspides de trois tailles : le médian est le plus grand,

puis l’externe, puis l’interne. Ces cuspides sont courbés vers le côté

interne.

P. çulgata : il y a aussi trois tailles pour les trois cuspides
;
mais

ces cuspides sont peu penchés, bien dégagés, et leurs bords sont

presque rectilignes.

P. depressa ; le cuspide externe et le cuspide médian sont sub-

égaux, et courbés l’un vers l’autre.

Ces caractères morphologiques bien nets montrent qu’on a bien

affaire à quatre formes différentes. Il est d’autant plus justifié

d’attribuer à ces formes la valeur d’espèces, que des différences phy-

siologiques très marquées s’ajoutent aux différences morphologiques.

L’altitude atteinte dans la zone des marées (c’est-à-dire la résistance

à l’assèchement) varie selon l’espèce
:
j’ai déjà montré que P. de-

P.L. P.l. P.V. P.D.

Fig. 2. — Forme des cuspides des premières dents marginales. P. L., P. lusitanica;

P. L, P. intermedia
;
P. V.. P. uulgata • P. D. P. depressa.

pressa va du zéro au niveau des basses mers de morte-eau, que

P. intermedia remonte jusqu’au niveau moyen des pleines mers de

morte-eau, et que P. çulgata atteint le niveau supérieur des pleines

mers de morte-eau. Et, pour ce qui est de P. lusitanica, on constate,

sur la côte basque, que cette espèce dépasse toutes les autres Pa-

telles, et dépasse même, sur les points battus, le niveau des pleines

mers de vive-eau.

J’ai montré aussi que les trois espèces qui se trouvent en Bretagne,

différaient par leur pouvoir de pénétration en eau saumâtre, par leurs

possibilités de vie en eau calme, enfin par leur répartition générale

le long des côtes de la Manche (P. vulgata étant seul à pénétrer dans

la baie de Seine au delà des îles Saint-Marcouf).

11 est donc de fait que, lorsqu’on étudie les Patelles de Bretagne,

on aboutit à reconnaître trois espèces bien caractérisées, différentes

par la coquille, par les caractères anatomiques de l’animal, enfin par

l’habitat.
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Mais je dois ajouter aussitôt, que ces coupures spécifiques ne se

retrouvent pas partout. Ayant étudié les Patelles de la côte basque,

je me trouvai là en présence d’une population fort complexe, com-

prenant, à côté d’éléments bien reconnaissables, d’autres dont la

détermination était fort embarrassante. On trouvait là ; des P.

lusitanica, faciles à reconnaître
;
des individus pouvant être attri-

bués sans hésitation à P. çulgata, d’autres à P. intermedia d’autres

à P. depressa
;

des individus franchement intermédiaires entre

P. aulgata et P. intermedia, d’autres intermédiaires entre P. inter-

media et P. depressa, d’autres intermédiaires entre P. çulgata et P.

depressa
;
et, en outre, on trouvait diverses formes inaccoutumées,

semblant, au premier abord, nécessiter des dénominations nouvelles.

Le cas le plus typique est celui d’une Patelle, très abondante à Biar-

ritz, qui possède une coquille déprimée, inégalement costulée, de

teinte très claire extérieurement (souvent intermédiaire entre le

fauve et le gris), très mince et cassante, à intérieur brillant, très clair

dans l’ensemble, avec de fines bandes rayonnantes de coloration

L’étude se compliquait encore du fait que les diverses formes

composant la faune des Patelles, ne se retrouvaient pas semblables

d’une localité à l’autre. J’étudiai cinq localités : Biarritz, Saint-Jean-

de-Luz, Fontarabie (cap Figuier), Saint-Sébastien, Zarauz, et cons-

tatai que chacune avait sa faune spéciale et fort complexe de Patelles.

Pour en donner une idée, notons qu’à Biarritz le trait essentiel est

l’ahondance des Patelles spéciales dont nous venons de parler, qu’à

Saint-Jean-de-Luz on est frappé par les intermédiaires entre P.

vulgata et P. depressa, ainsi que par la présence d’une foime se rap-

prochant de P. coerulea, dont je toucherai un mot plus loin
;
qu’au

cap Figuier domine une forme particulière de P. intermedia, à inté-

rieur luisant noir-bleu, avec quelques très fines lignes blanches
;
qu’à

Saint-Sébastien on trouve une forme intermédiaire entrp P. çulgata

et P. intermedia, et une forme intermédiaire entre P. intermedia et

la forme de Biarritz ci-dessus mentionnée
;
et qu’à Zarauz domine

une forme franchement intermédiaire entre P. depressa et P. inter-

media.

L’étude des récoltes effectuées, et l’étude des populations in situ,

me conduisent à énoncer les faits de la façon suivante, qui provi-

soirement me tiendra lieu d’interprétation : Il se manifeste sur la

côte basque, pour des raisons que j’ignore absolument, deux phéno-

mènes simultanés. En premier lieu, il y a ici une tendance à la

variation, beaucoup plus marquée que celle qui se manifeste en Bre-

tagne. Ce fait est des plus apparents chez P. intermedia
;

il se mani-

t. P. intermedia n’avait pas encore été signalé dans cette région, ni en Espagne.

2. Nous avons trouvé dans Hidalgo (1870) une figure qui paraît se rapporter à

cette lorme (pl. 52, fig. 5-6). Elle porte la dénomination de P. çulgaia. Nous discuterons

sa position dans un mémoire plus étendu.
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feste aussi chez P. çulgata

;
il est moins marqué chez P. depressa.

En second lieu, il se produit manifestement des hybrides entre les

trois espèces sus-citées, prises deux à deux, ainsi que des intermé-

diaires entre ces hybrides. Certains échantillons semblent présenter,

mêlés, des caractères des trois espèces. Le mélange des caractères

et aussi l’apparition de caractères intermédiaires, se manifestent

dans la coquille (forme, sculpture, coloration), dans les papilles du

manteau, dans la longueur de la radula, dans la forme des dents de

la radula.

Les interprétations ci-dessus sont, évidemment simplistes
;
elles

ne me semblent pas, en particulier, suffire à expliquer le fait que

les variations observées, et les hybrides rencontrés, ne se retrouvent

pas identiquement d’une localité à l’autre. Elles n’expliquent pas

qu’il ne se forme pas d’hybrides sur la côte nord de Bretagne, où

les espèces sont aussi étroitement mélangées que sur la côte basque.

Elles ne suffisent surtout pas à éclairer un dernier fait dont je veux

maintenant dire un mot.

Il existe à Saint-Jean-de-Luz, où le Paul Fischer, puis Henri

Fischer, avaient déjà noté sa présence, une forme qui présente

certains caractères de P. cœrulea h., espèce de la Méditerranée.

Ces auteurs la considéraient comme une variation de P. çulgata.

J’ai retrouvé cette forme. Elle possède un certain nombre de traits

communs avec P. çulgata, et d’autres (en nombre moindre) avec

P. depressa
;
mais il ne suffirait pas de la considérer comme un hybride

de ces deux espèces, car d’autres traits l’écartent de l’une et de

l’autre et la rapprochent nettement de P. cœrulea. Est-ce le seul

résultat de la variation ajouté à celui de l’hybridation, qui lui con-

fère ces caratère propres, et n’est -ce que par le fait du hasard que

ces caractères se trouvent rappeler ceux de P. cœrulea ? ou bien

faut-il chercher un rapport véritable entre les P. cœrulea de la Médi-

terranée et les Patelles de Saint-Jean-de-Luz ? Peut-être pourrons-

nous répondre à ces questions lorsque nous aurons achevé l’étude des

Patelles de la Méditerranée, et aussi celle des Patelles de la pénin-

sule ibérique.

((Quoiqu’il en soit, ces faits nous montrent que la connaissance

de la systématique des Patelles exige d’étudier sur place, le long des

côtes d’Europe, les diverses populations de ce groupe.
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